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AVENTURES

CAPITAINE HATTER
PAR JULES VERNE

SECONDE PARTIE

LE DÉSERT DE GLAC

CHAPITRE V.-LE PHOQUE ET L'OURb

Hatteras et le docteur rentrèrent da
maison.

" Vous savez, dit le premier, que les ou
pôle chassent les phoques, dont ils font p
palement leur nourriture. Ils les guette
bord des crevasses pendant des journé
tières et les étouffent dans leurs pattes dès4
apparaissent à la surface des glaces. U
ne peut donc s'effrayer de la présence
phoque. Au contraire.

-Je crois comprendre votre projet, dit l
teur ; il est dangereux.

-Mais il offre des chances de succès, r
dit le capitaine : il faut l'employer. J
revêtir cette peau de phoque et me glisse
le champ de glace. Ne perdons pas de t
Chargez votre fusil et donnez-le-moi."

Le docteur n'avait rien à répondre ;i
fait lui-même ce que son compagnon allai
ter ; il quitta la maison, en emportant

GRAVURES QUI ACCOMPAGNENT LE TEXTE DES "AVENTURES DU CAPITAINE HATTERAS"

haches, l'une pour Johnson, l'autre pour lui ;1 les mouvements du phoque, et, s'il n'eût été dans

p uis, accompagné d'Hatteras, il se dirigea vers prévenu, le docteur s'y fûât certainement laissé plus
e traî neau. prendre. 9

A Là, Hatteras fit sa toilette de phoque, et se " C'est cela ! c'est bien cela! disait Johnson -
""glissa dans cette peau qui le couvrait presque à. voix basse. teur,

tout entier. L'amphibie, tout en gagnant du côté de l'a- H
Pendant ce temps, le docteur chargea son nimal, ne semblait pas l'apercevoir ; il parais. gigal

fusil avec sa de rr charge de poudre, puis il sait chercher une crevasse pour se replonger di
glissa dans le canon le lingot de mercure qui dans son élément.1 d'av

E avait la dureté du fer et la pesanteur du plomb. L'ours, de son côté, tournant les glaçons, se tendE Cela fait, il remit l'arme à Hatteras, qui la fit dirigeait vers lui avec une prudence extrême. pier
disparaître avec lui sous la peau du phoque. ses yeux enflammés respiraient la plus ardente raiei

t .99Allez, dit-il au docteur, rejoignez Johnson ; convoitise; depuis un mois, deux mois peut- JO
je vais attuindre quelques instant,, pour déirouter être, il je unait, et le hasard lui envoyait une bête

ans la mon adversaire, proie assurée. gnai
-Courage, Hatteras dit le docteur. Le phoque ne fut bientôt plus qu'à dix pas neu

irs du -Syztî-anquillh-, et surtout ne vous mon- de son ennemi; celui-ci se développa tout d'un féxi
piinci- trez pas avant mon coup (le feu.' co up, fit un bond gigantesque,, et, stupéfait, pouc
nt au Le docteur gagna rapidement l'huniinock der- épouvanlté, s'arrêta à troisp as d'Hatteras, qui, JO
es en- rière lequel se tenait Johuison. rejeteùt en arrière sa peau de phoque, un genou dans
qu'ils " Eh bien h dit celui-ci. en terre, le visait au coeur. depi
n ours -Eh bien, attentons ! Hatteras se dévoue Le coup partit, et l'ours roula sur la glace. et p
d'un pour nous sauver." " En avant ! eiîavant!" s'écria le docteur, visé

Le docteur était ému; il regarda l'ours, qui Et, suivi de Johnson, il se précipita vers le deui
e doc- donnait des signes d'une agitation plus vio- théâtre du combat. traîr

lente, comme s'il se fût seiiti menacé d'un dan- L'énorme bête seétait redressée, frappant l'air neig,
épon- ger prochain, d'une patte, tandis que de l'autre elle arrachait trois
e vais Au bout d'un quart-d'heure, le phoque ram- une poignée de neige dont elle bouchait sa bles- L
er sur ait sur la glace il avait fait un détour à l'abri sure. tiers
;emps .dsg rocs blocs pour mileux tromper l'ours- il Hatteras n'avait pas bronché ; il attendait, retin

se trouvait alors à cinquante toises de lui.y Ce- son couteau à la main. Mais il avait bien visé, ci
il eût lui-ci l'aperçut et se ramassa sur lui-même, cher- et frappé d'une halle sûre, avec une main qui étéf
t ten- chant pour aine dire à se dérober, ne tremblait pas; avant l'arrivée de ses com- du 
; deux Hatteras imitait avec une profonde habileté pagnons, son couteau était plongé tout entier occ

s la gorge de l'animal, qui tombait pour ne
se relever.
Victoire ! s'écria Johnson.
-Hurrah ! Hatteras ! hurrah ! " fit le doc-
r.
atteras, nullement ému, regardait le corps
ntesque en se croisant les bras.
A mon tour d'agir, dit Johnson ; c'est bien
*oir abattu ce gibier, mais il ne faut pas at-
Lre que le froid l'ait durci comme une
re ; nos dents et nos couteaux n'y pour-
nt rien ensuite."
ohnson alors commença par écorcher cette

monstrueuse dont les dimensions attei-
ient presque celles d'un boeuf ; elle mesurait
f pieds de longueur, sur six pieds de circon-
rnce ; deux énormes crocs longs de trois
ces sortaient de ses gencives.
ohnson l'ouvrit, et ne trouva que de l'eau
s son estomac ; l'ours n'avait pas mangé
uis Iongeips ; cependant il était fort gras,
esait plus de quinze cents livres ; il fut di-

en quatre quartiers, dont chacun donna
x cents livres de viande, et les chasseurs
nèrent toute cette chair jusqu'à la maison de
e, sans oublier le cœur de l'animal, qui,
s heures après, battait encore avec force.
es compagnons du docteur se seraient volon-
s jetés sur cette viande crue, mais celui-ci les
nt, et demanda le temps de la faire griller.
lawbonny, en rentrant dans la maison, avait
frappé du froid qui y régnait ; il s'approcha
poële et le trouva complétement éteint ; les
upations de la matinée, les émotions mêmes,
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